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V AR fl ES~L'nfat 'envatou jyeu,,mais, la cal)otine court'
V E T E'S.' ''rn 'n v uJyu

- - , après lui, . "

<Je ne veux pas, di-Clie d'un ton indigné, que le due

Dpuis qu'on, a demandé sérieusement l'introduction pye Pour moi. J- ne le connaiS pas; voiri ce que je te
du tabc à fumer danses lycées,il y a unehasse s-lui remettre...

gulière sur les marches de la Havane(Brlgiqu).
- m-Oh ! mon Die; disait'Calin, voilà bien longtepsJ

que je défends- le tabac ontre les attaques de la criti-

que. J'ai mon père qui'a fu.an toute sa vie ; ehl bien!
s'il vivait encore, il aurait quatre vingt dix-neuf ans.

Vous voyez que cela r'y fait absolument rien. Transcrivons cette jolie phrase de cocher à Jules

. .- JeVoldrar ben voi" 'int~t e;mille livre.s ýde
rentesqej n er

Siraîrdin a tort de rire desinfwrmités humaines.
Peut-il s:rvoir ce qui l'attend.1
Aà ai., le 'Pai;Ien est unpioyable.
Un gamin ne s'est-il pas avisé d'aller s à Cô ' Ce appelle cette singulière menace d'un

d'un aveugle, aiu beau 'milioeu du Port Roya,.et, tPtdi
que le pauvre diable tourn:it la manivelle, le lieut drlth .e île serie air liére qi ore-t Mruinpay i ju moi ai ne lecn qui voici cc u va n u j

tendit a <ainet mpocaitla ecete Leo p~etitjen l vingt rancs-qun e lontuc n r

'LE pÉsmi .- Pourquoi avez-vous pendu Duran-
dini'

LI ccus.-Je vas vous dire... C'est un garçon que
j'aimais' beaucop...

LE 'PRÉSIDEr.-Eh bien .1
L'Accust.-EIh bien ! toute sa vie il a. er u mal-

heur, rien ne 'li a reu»i. Alors,j'ai dit S'il avait de
la cord.. de pendu, peut-être que ça le clarnger:it.

* L Pan:NT.' -Alis vous l'avez comiplètemel
, dépouillé .

une montre et dix-sept francs...
J'ai~pensé que dun' rmó'me.nt qu'il aurait de la 'chance, il
rattrapperait ça facilement.

OneCausait guerre devant Nadar.
Quelqu'un disait:
-Le progrès aidant, avant un siècle, la guerre ne

sera plus possirle.
-Le progrès, s'écria Nadar, sais-tu à quoi servira

le progrès. On inventera IEs bouches à feu d'une si loti-
gue portée que les projectiles, passant innoffensifs au-
dessus des armées ennemies en présence, iront porter le
désastre et la mort chez les peuples voi-ins jouissant
d'une paix profonde.

Aussi dès que deux peuples voudront en venir aux
mains, les autres nations effrayées leur crieront;

-Allez vous expliquer dans' P'intérieur de lAfrique,
vous serez plus à Paise ;"nous'ne tenons pas à étre ébor-
enés.

Le- coûteux transport d'un matériel de guerre fera
réfléchir les belliqueux.

Certain soir une dame de 'Ecole-Lyrique s'était fait
apporter une consommation d'un francs vingt-cinq cen-
times. .

'Au moment o'ù elle allait payPr, le duc de tire lin
louis de son gousset et le, donne au petit garçon de cafe,
en l'autorisant à'garder la monnaie.

La guerre sera un instant sur le point d'être sup-
prunee.

Mnai, ce prngrê, tant vanté aura ausi gagné les nègrea
des côtes dAfrique.

L'idée leur viendra de se transformer en Godillols
militaires.

Alors, sur toute la rive africaine, on lira:

MAISON

CAFFRE,'"MOZAMBO o Cie

LOCATiON A PRIX MODLRÉ

d'un

iM1atériel complet dle guerre

A 'usage de MMl. les peuples qui désirent
s'éreinter au grand désert.

BOUCHES A FEU DU PnRtItER CHOIX.

Abonnements à Vannée.

(On habille les régiments en trente-siz heures).

Alors les armées n'auront plus qu'à se rendre au lieu

du combat, bras ballants et en caleçon.
Là sera le progrès.

Prévenu de coups et blessures, un paysan est conduit

devant un juge de p lix de.campagne.
Celuri-ci procède par l'exo'rde'ex abrupto:
-Comment, malheureux, tu sain que ton camarade

n'a que ses deux bras pour vivre... et tu lui casses une

ja'mbb !
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